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Lorsque nous lisons les récits de Noël, lorsque nous les réentendons, nous pouvons être assez surpris par leur simplicité, presque même leur pauvreté, à l’image de l’étable dans laquelle Jésus est né.

Je trouve qu’il est très heureux, toujours, encore aujourd’hui de se rappeler de cette simplicité.
Vous avez peut-être entendu ce chiffre sur les préparatifs de Noël qui indiquent qu’en 2025, 4 français sur 10 s’endettent pour Noël. 
Ça me parait stupéfiant, je ne sais pas quel crédit il faut accorder à cette étude,  mais cela marque en tout cas une inclinaison vers l’idée qu’une fête réussie et une fête qui coute.
Ce que dit le récit de Noël justement, c’est que le dispendieux, n’est pas le bon critère.

Et cette simplicité touche aussi l’image de Dieu. Et là, les religieux, les églises devraient balayer devant leur porte, parce que nous avons monter en épingle une image de Dieu très éloignée de Jésus naissant dans une étable.

Lorsque je suis interpellé par des personnes incroyantes, il arrive assez souvent que l’image de Dieu qu’ils ont, et donc à laquelle ils ne croient pas, me surprend. 
C’est une succession de stéréotypes qu’elles ont, parce qu’ils leur ont été transmis. 
Je mets tout dans le même sac : le dieu marionnette sur son nuage, la barbe blanche, le fouet à la main qui donne des bons et des mauvais points et qui en clanquant des doigts à créer le monde. 
Et je réponds, qu’à mon tour, je ne crois pas non plus à ce dieu-là. 
Et  commence généralement, une vraie, ou un bout, de vraie discussion.
Une discussion entre croyant et incroyant.

Les récits de Noël nous y conduisent d’ailleurs. Nous n’avons un grand catéchisme dont il faut prendre à la lettre tous les articles de foi. Noël, c’est la naissance d’un être humain, incarnation de Dieu.
La naissance d’un être humain, ce n’est pas gagné, c’est un pari, c’est un long apprentissage pour qu’il devienne un adulte.
Je ferai bien facilement tomber la distinction entre les  croyants et les  athées. 
Il n’y a pas d’un côté les vrais croyants qui savent tout, ont tout compris et vont faire la leçon aux autres.
 Et il n’y a pas non plus de l’autre côté les athées qui savent tout, ont tout compris et vont faire la leçon aux autres.

La foi est un doute surmonté. C’est-à-dire à un moment consentir que le message de JC me fait vivre, réellement.
Mais je ne comprends pas tout, des questions et des mystères demeurent,
mais le message de JC me fait vivre. 
La frontière n’est pas si étanche ou claire et nette. Il n’y a pas d’un côté le croyant, et de l’autre l’athée, nous portons en nous à la fois les questions de l’athée et du croyant.

Un penseur bien connu, qui finalement, se déclare agnostique écrit, c’est André Conte Sponville
:  Nous sommes des êtres finis ouverts sur l’infini, Ephémères ouverts sur l’éternité, Relatifs ouverts sur l’absolu.
Lorsque nous discutions avec lui, je vous parle d’il y a 30 en faculté de théologie, à Montpellier,
Les futurs pasteurs que nous étions et l’agnostique n’étaient pas éloigné du tout.

Nous ne voulions pas adhérer, ni les uns, ni les autres, à l’humain qui n’a aucun sens, à cette définition de l’homme comme juste une agitation de cellules qui vit et meurt, qui ne mène à rien et n’a pas de sens.  Nous espérions les uns et les autres qu’il n’en soit pas ainsi.

Le croyant va à un moment bifurquer, prendre un autre chemin.
Il va considérer que :  je ne suis pas seulement ce que je suis, il y a un au-delà de ce monde, un au-dela de moi, qqchose qui s’inscrit dans le projet, dans l’avenir, dans l’espérance et que cela me porte.
Le croyant dit que  la foi rend mon ordinaire sublime, que la foi me pacifie, me fortifie,
La Transcendance et la  Beauté restent inaccessible, elles me dépassent mais  je l’entre-voie : Dieu me permet de devenir une personne parce qu’il me fait vivre.
Et malgré un autre chemin,  il y a du lien, des liens, de la recherche, de la réflexion, du dialogue entre l’athée et le croyant, peut-être même que le croyant est parfois athée, et l’athée est parfois croyant.

Nous créons, et ce n’est pas nouveau, des lignes imaginaires entre nous. Des lignes qui se transforment en murs. Nous créons des lignes de partage sans doute en partie pour nous protéger, pour ne pas réfléchir, pour y voir clair entre le bien et le mal.
La ligne entre les noirs et les blancs, entre les lettrés et les illettrés, les hommes et les femmes, on peut continuer sans fin la liste des séparations que nous dressons.

Nous avons cru nous sortir de ces catégories que nous créons sans cesse, depuis l’époque des Lumières.
On s’aperçoit que ce n’est pas le cas, nous sommes aujourd’hui dans le monde,  en plein dans le raidissement idéologique. Le terme de compromis, qui pourtant contient promesse, ne se trouve pas un chemin. 
Ni en politique, ni en religion, ni en famille, ni ailleurs.

Le problème c’est qu’en construisant des murs, les groupes d’humains de chaque côté se chauffent et surchauffent contre leur adversaire de l’autre côté du mur, et qu’ils pensent qu’il va falloir en découdre. C’est la seule solution.

Mon propos n’est pas de dire qu’il n’y a pas de différence entre les êtres humains, et elles sont d’ailleurs bénéfiques, à la condition qu’il puisse y avoir respect, écoute, discussion et qu’elles n’entrainent pas haine, violence, condamnation et mort.

Si vous fréquentez un peu ce temple l’an prochain, vous allez entendre parlé d’un personnage stéphanois qui est à la fois partisan et engagé dans la laïcité, dans la République,  pasteur, dreyfsard, fondateurs de 50 œuvres, dont certaines dans notre vallée du Gier, père de l’éducation populaire, fondateur de ce qui deviendra la tribune le progrès.
Tout ça chez le même homme. Pour connaitre son nom, il faudra revenir l’an prochain. C’est dans quelques jours ! Il a  donc créé des ponts, des passerelles entre les gens, entre les idéologies.

Je vous propose de lire et de vivre Noël, comme cela cette année, un appel à être créateurs de ponts et de passerelles, notamment dans un monde qui se ferme, et se renferme. 
Dans ce récit de Noël, il y a des riches et des pauvres, des croyants et des mages incroyants,  de la ville et de la compagne, de l’ordinaire et de l’extraordinaire, des êtres humains et des animaux, Jésus les rassemble.
Lorsqu’une maison a été fermée longtemps, elle sent le renfermé. 
Ce n’est pas très agréable, alors on ouvre vite les fenêtres. C’est que nous avons à faire aujourd’hui, vite ouvrir le plus de fenêtres possibles. 


